
LE SAMEDI

LE PETIT OISEAU
c'étitO ln dIoux petit oimeau, Et le joli p<tit oi-''în,

Qui Portait Plume blanche Li.ýste)il sa Plume blanche,
En'i rewnut de boire au ,-i.'aeau, J'euduut que jtt.,e le ?seu

Il monte sur la branche, Gazouille sur la branche.
Et, comme il p~etit se voir dan-, l'eau, Claire, frai bhe (st la voix de l'eau,

Il se trouve< joli, l'oisea11, F Jraîche usila v*oix (le l'oiseau,
Site- le bout (le la brauche. kSur le bout (le la branche.

Moaiç n noir et méchant ois~eau
ýIf vit la plume blanche

Il a volé eer le ruis-eau,
,S'e.t jeté sur la branche..

- Une goutte <le sangi dau.s l'eau!.
Il ffit ! plue dle petit oi.sea n

Sur le bout de la branchc !

LA CONSCIENCE
Vous conuaisez, n'est-ce-pas, ce beau morceau de VTictor Hugo, sur la

conscience, il représente Cain, entouré de ses e-nfants; et de ses petits-
enfants, qui s'en va au travers des vastes étendues, fuyant sans relâche
cette implacable vengeresse, la conscience, qui toujours lui reproche son
crime ; il a tué son frère Abel et les années passent sans adoucir le
remords aigu *;il fuit, il se fait construire une tour immense, au fond de
laquelle il se cachera, loin des humains, loin de la clarté du jour ; mais là,
encore :

L'oeil était dans la tombe, et regardait Caïn
C'est une faculté merveilleuse, un don précieux et redoutable à la fois,

que cette conscience incrustée dans notre âme, ligne inflexible, qui ne
transige pas et qui ne se dérobe pas devant les pires inîstincts.

Quand un homme est seul, et que, sans témoins, il peut accomplir une
mauvaise action, une voix parle en lui; quels que soient ces désirs, quelle
que soit-l'impunité assurée, cette voix le fait hésiter, la violence de ses
appétits ne saurait la supprimer entièrement.

Il peut néanmoins passer outre ; désobéir à cette loi et satisfaire ses
tendances coupables ; cette transgression arrive chaque jour, et toute cons-
cience humaine s'est vue souvent méconnue et étouffée.

La supériorité n'en existe pas moins ; et le pire scélérat, celui qui ne
souffre même plus de l'acuité d'un remords, témoigne encore assez de la
ré-alité de sa conscience, parce qu'il se sait vil, et reconnaît la vertu, oit
elle *existe. Je ne <lis pas qu il l'apprécie, je ne dis pas qu'il la respecté,
mais il convient de son existence et c'est beaucoup déjà.

Cette conscience morale est notre véritable caractéristique, à nous
autres humains, notre véritable force aussi; que pourrions nous, en effet,
au milieu des multiples tentationst, au milieu d s occasions mauvaises qui
nous entourent, ai ce guide intérieur n'était là pour nous diriger? privés
de cette conscience, nous ne Ferions pas responsables, et tious n'aurions
plus cette redoutable supériorité qui est: la liberté de choisir, entre le
bien et le mal en connaissance de cause ; notre adhésion aux ordres de la
conscience est la vertu, notre révolte est la fasute.

Cette responsabilité morale, qui nous place en dehors du reste de la
nature, fait votre grandeur, mais quelle dangereuse grandeur!

Il faut embrasser d'ensemble les obligations irréfutables qui résulte
pour nous de cette faculté merveilleuse, donnée à chacun.

La conscience morale, comme toutes nos autres facultés, doit-être cul-

ON VEIZRA IEN

Damien.-len voilà une bonne -j.e trouve ceci dlans uin endroit oit il y a bieau-
coup de dames et aucune ne veut réclamer l'article. Enfin, qui vivra verra.

'1'oto-1Iudte-là f C'est fachoe, oit lie doit jaais frapper uliitiiio. tefrie.

livée ;et nous avons envers ello des devoirs stricts, (lott son utilité'
dépend.

Cette voix est nette, mais il faut l'écouter, ce netpas en i n joîîîr qu'on
peut l'étoulïer ou la rendre puissante, nmais par un labecur constant, par lit
manière d'agir de chaque jour.

L'habitude do mal faire, (lu considérer son intérèt pi-opro ; le dtsir dIo
s'éviter à soi-nmême dles efi'orts pénibles, le besoini do flatter atutrui, f'ailn-
'oition, la jalousie, l'orgueil, tous les instincts mîauvai's quii sulvet.eu
nous, sont autant (le cris formiidables et dsrliit,(liii cher'chlet à uiis-

quer cette voix intérieure. Si l'on transige avec la ,isii',si on irai-
sonne, si on cherche à se tromiper soi mêème sur ses impulsionslîiite
peu à peu elle s'aisiblit ; voilà que le3 fautes luîi paraissiaientt d'abord
énormes semblent moins graves : on regardo sanis indgnation des lui'-
pitudes déjà acceptées et l'âme se fait aux noirceurs (lotit elle est c"uitu-
inière.

Triste adaption et comblien elle est fatale à momefragile vertu
La conscience méconnut-, étoitlbe, diîsparait de lus cli <lus ; uie ferat,

alors, le pauvre navire sans l)tisole
Ont n'ose à peine eniîvsager cet éttInistéralle, et penseri-. cette' vie

tout entière mauvaise, privée (le la conscence, forte et sereinle.
Efhorçons-nousq, au contraire, dle développer en tins, chlaque. jouir, ce

sýens net dul devoir et 1e hl vertu nle chierchîons poinît do0 comprois avec
la conscience, écoutons sa voix, et soyons dociles a ses enseigniemnts.

Voyonsu : conîîrtre son deovoir, 'ýtre éclairé~ sur lat rente à 4ilivN', il'est-
ce pas un liOnfltit sans; qLga)l ?il 11c fatut ili le III&écoîiiiuîtrp, ni surtout en

P)aralyser les heureux efl'uts
~Se faire une conscienîce droite, voilàt notre premlier devoir, le second'

sera (Io s'incliner, sans réserve, sous ses plus ptéiilles arrê.ts.
M. R.

EN'rlZE I13AI)AJl>S',
-C'est pas posssible que ce ballon empo~rte monsieur Liformne et sa

fenmno qui sont si gros toit% les dfeux.
-pur-quoi pas? tu qais buien que mons4ieur Laf<n*,ilà est g'otiflé d1q

remiords et s'emporte facilemenit, et. que .4a, femume est un esprit léger.

DiYrLOGUE CONJUGML
El.Qirépareras tes hîabits quîanid je serai moirte

Lni.-Personne. Alors je set-ai capable d'eni acheter dles ntius.

Le localaire.-Les temîps sonit iii durai que si vouis iie b'aissez pasIo lePrix
dtu loyer, je serai obligé de démiénager-.

Le prriJlirc.-ommoil y a six mois que vous n' ne lutyez pas, v'ous
seriez bien aimuable <le spécifier la réductionî qui vous comiviend(rait.

I)ANS I.Ieý 11RUIT


